Heureux les doux, car ils posséderont la terre !
Introduction : nous ne sommes pas dans une culture de la douceur
Contraste entre les manières de faire du monde actuel et la béatitude de la douceur. Lors de l'Angélus du dimanche 2 septembre 2001, saint Jean-Paul II commentait l'expression biblique tirée du Livre du Siracide de ce dimanche : "Mon fils, conduis tes affaires avec douceur, / et tu seras plus aimé qu'un homme munificent. / Plus tu es grand, plus il faut t'abaisser / pour trouver grâce devant le Seigneur" (Si 3, 17-18). Il la commentait ainsi : « Il s'agit d'une parole qui va clairement à contre-courant. En effet, la mentalité du monde incite à se mettre en avant, à tracer son chemin, entre la ruse et l'absence de scrupule, pour s'affirmer soi-même et défendre ses intérêts. Dans le Royaume de Dieu, la modestie et l'humilité sont récompensées. En revanche, dans les affaires terrestres, ce sont souvent l'arrivisme et l'abus de pouvoir qui ont le dessus; les conséquences se trouvent sous les yeux de tous: rivalités, injustices, frustrations. (…) La superficialité et l'arrivisme, même s'ils obtiennent un succès immédiat, ne construisent cependant pas le bien véritable de l'homme et de la société. »

Au-delà de la culture actuelle qui exerce une certaine pression et n'aide pas à la douceur, il y a aussi nos réactions purement naturelles et les frustrations que nous avons du mal à gérer et qui nous empêchent d'être doux : le chien à qui vous enlevez sa gamelle risque de ne pas bien réagir ! 

Il faut ajouter que certaines idéologies ou manières de penser justifient nos comportements violents et ne nous aident pas : Nietzsche, Marx, islamisme, … L'évangile est à l'inverse de la lutte des classes proposée par le marxisme. Vous savez que Nietzsche ne partageait pas la vision de Jésus qui – plutôt que de faire des victimes – se sacrifie lui-même. C’était pour lui une « morale d’esclaves » fondée sur le « ressentiment » naturel des faibles par rapport aux plus forts. Le christianisme, en prêchant l’humilité et la douceur, le devoir de se faire petit, de tendre l’autre joue, aurait introduit, pensait-il, comme une sorte de cancer à l’intérieur de l’humanité, brisant et mortifiant du coup son élan et toute sa vie … Voici comment, dans l’introduction du livre Ainsi parla Zarathoustra, la sœur du philosophe résumait la pensée de son frère : « Il suppose que, pour le ressentiment d’un christianisme faible et faussé, tout ce qui était beau, fort, superbe, puissant – comme les vertus provenant de la force – a été proscrit, banni, entraînant du coup un affaiblissement de tant de forces, celles qui encouragent et aident l’homme à s’élever. Mais un nouveau tableau de valeurs doit être placé au-dessus de l’humanité. L’homme fort, puissant, magnifique, doit atteindre son sommet en devenant ce super homme qui nous est maintenant présenté comme un être bouillonnant de passion. Cette passion qui est le but de notre vie, de notre volonté et de notre espérance » (Introduzione all’edizione tascabile di Also sprach Zarathustra del 1919).

Comme le notait le Père Raniero Cantalamessa (16 mars 2007), René Girard avait saisi le vrai nœud du problème : l’alternative irréductible entre le paganisme et le christianisme : « Le paganisme exalte le sacrifice du faible au profit du fort et de l’avancement de la vie ; le christianisme exalte le sacrifice du fort au profit du faible. Il est difficile de ne pas voir ce lien objectif entre la proposition de Nietzsche et le programme hitlérien d’exterminer des groupes entiers de personnes pour favoriser l’avancement de la civilisation et la pureté de la race. (…) René Girard démontre que ce qui constitue le plus grand mérite de la société moderne – la préoccupation pour les victimes, le fait de prendre parti pour les plus faibles et les opprimés, la défense de la vie menacée – est en réalité un produit direct de la révolution évangélique. » Dans le christianisme, il ne s'agit pas de s'élever au dessus des autres ; il y a une solidarité profonde. 

1- La récompense de la douceur : il posséderont la terre. 
La promesse liée à la béatitude des doux – « ils possèderont la terre » – se réalise à différents niveaux, jusqu’à la terre promise définitive qui est la vie éternelle. L’un des niveaux est certainement le niveau humain : la terre représente le cœur des hommes. Les doux gagnent la confiance, attirent les âmes. Le saint de la douceur, par excellence, saint François de Sales, disait : « Soyez aussi doux que possible et souvenez-vous que l’on prend davantage de mouches avec une goutte de miel qu’avec un baril de vinaigre ».
À madame Bourgeois supérieure des religieuses du Puy d’Orbe : « Je vous recommande surtout l’esprit de douceur, qui est celui qui ravit les cœurs et gagne les âmes » (ibid, p. 111 Annecy, XII, 272).

François de Sales note lui aussi l’aspect apostolique de la douceur : elle est comme un levier qui opère la conversion des âmes : « Celui qui est doux n’offense personne, supporte et endure volontiers ceux qui lui font du mal, enfin souffre patiemment les coups et ne rend pas le mal pour le mal. Le doux ne se trouble jamais, mais détrempe toutes ses paroles en l’humilité, vainquant le mal par le bien.… faites toujours vos corrections avec le cœur et les paroles douces, et reprenant les défauts, faites qu’en votre cœur vous excusiez la défaillance, amoindrissant la faute ; car ainsi les avertissements font meilleure opération. » (S. François de Sales à la Mère de Chantal, Annecy, XXI, 175, cité par SFDS, une spiritualité pour tous, Fontaine vive le Centurion, pp. 109-110)

« "On prend plus de mouches avec une cuillère de sucre qu'avec cinq tonneaux de vinaigre", disait saint François de Sales. C'est cela qu'il faut pratiquer, et attirer les âmes. Notre-Seigneur descendait jusqu'à caresser les enfants, étant Dieu – on en a le témoignage –, ces gamins-là qui puaient tous les diables ! Il faut que le divin descende jusqu'à terre ; il faut que l'enfant se sente aimé, qu'il dise: "Il m'a puni, je le méritais ; mais Il m'aime bien quand même !". (…) Il faut que le jeune homme sente qu'on a de l'affection, mais bonne, jusque dans les coups de trique. » (Père Lamy)

« Conduire par amour de Dieu les âmes dans le chemin de la croix. Allez à votre but fortement et par des voies pleines de suavité et de douceur : vous gagnerez les cœurs et les volontés et vous les gouvernerez avec grand fruit pour la gloire de Dieu. Mais n'oubliez pas que pour y réussir, vous devez vous dépouiller de toute attache particulièrement à votre volonté, à vos idées, à quelque créature que ce soit, et vous revêtir de l'esprit de Jésus-Christ, qui s'est fait homme, homme mortel, rassasié d'opprobres, pour gagner nos cœurs : voilà le modèle à suivre. Soyez toujours prêt à vous humilier comme notre divin Roi qui a subi tous les abaissements pour gagner nos cœurs par son humilité. Efforçons-nous à son exemple de gagner le cœur du prochain, pour le soumettre à Jésus-Christ. » (ES n° 53, 1 & 2)

Comme le note bien le Père Lamy, gagner les autres a un coût : l'abnégation. « Efforcez-vous d'être toujours d'accord avec ceux qui vivent avec vous. Dieu fera réussir vos projets ; vous gagnerez à votre cause le prochain par votre charité et votre abnégation. (…) Vous serez, en même temps que des saints, des hommes vraiment habiles. L'abnégation, le renoncement pour Dieu, c'est la vertu féconde et qui produit, c'est la vertu qui donne quelque action sur les âmes. » (Père Lamy, écrits spirituels n° 67)

« Voilà le secret la puissance des saints auprès des âmes qui ne résistent pas à l'appel de Dieu, par notre moyen. Les saints convertissent les âmes. Le coeur rempli de l'amour de Dieu, ils en déversent le trop plein dans les âmes avec humilité et tant de douceur que l'orgueil est vaincu. Satan, l'esprit d'orgueil, est chassé par l'amour de Dieu. » (ES 57, 6)
Pape François jeudi 7 février 2019 : « Pour ouvrir le cœur des autres et les inviter à la conversion, il faut de la douceur, de l’humilité et de la pauvreté, en suivant les pas du Christ, et non pas se croire supérieur ou chercher quelque intérêt humain. »
« Dieu est plein de patience. Ce n’est pas par la violence qu’il instaurera son règne en ce monde : sa façon de le propager, c’est la douceur (cf. Mt 13, 24-30). » (PF, 6 mars 2019)

J'aime bien aussi ce que disait le Père André en commentant le Père Lamy (Cercle du Père Lamy,  8 décembre 1985) : « Quand une personne est agressive, c'est qu'elle ne croit plus assez à l'amour des autres. C'est quelqu'un de fragile, de blessé, de sensible qu'il faut aider. On le fait très naturellement pour les blessures physiques, on prend beaucoup de précautions avec un accident on le fait très difficilement avec les blessures morales ; au contraire, quelqu'un qui est agressif, ça vous électrocute, ça vous provoque ! C'est cette provocation-là que la douceur annihile. »
Scène du Père Lamy avec le licencié devenu chiffonnier. « Un jour, je marche dans une flaque d'eau, d'où je retire mon pied sans le soulier. Je repêche la chaussure et, pour la remettre plus facilement, j'entre dans une cabane, dont je n'ai eu qu'à pousser la porte. J'y ai été très mal reçu par une meute de petits chiens et un bonhomme qui s'y trouvait. Il y avait quatre petits chiens rouges sur son lit, qui faisaient une vie d'enfer. Les chiens aboient furieusement ; l'homme m'agonit d'injures. Une fois l'eau, qui était dans le soulier, vidée, j'ai dû rester un moment, car les cordons étaient cassés. Moi, cependant, je délace mon soulier et le remets bien tranquillement en disant quelques mots, mais sans répondre aux injures. Je porte le saint viatique, et là, je demande qui c'était. On me répond : "N'y allez pas, Monsieur l'Abbé". Je dis en riant : "Mais, j'y ai été et il m'a très bien reçu". Quelque temps après arrive une femme : "Je viens voir le vieux vicaire. C'est mon mari qui le demande. Mon mari l'a mal reçu". – "C'est votre mari ?" – "Ou nous faisons comme. Bien, nous sommes mariés sans être mariés." – "Le vieux vicaire, c'est moi, Madame." Elle vient pour l'homme de la cabane. "Il est très malade, dit-elle, et il a été touché de la façon dont vous avez agi avec lui". Comme il en faut peu pour toucher une âme ! Quels moyens singuliers que ceux de la Providence ! Ce soulier resté dans la boue ! C'était le Président de la Libre Pensée de la Place Clichy. Bref ce pauvre homme se confesse. C'était un licencié, un ancien professeur de lycée. C'est par son inconduite qu'il était tombé si bas. La vieille, avec laquelle il vivait son onzième ménage ne voulait pas sortir pour la confession. Elle disait : "Mais non ! Ce n'est pas la peine ; je sais ses péchés mieux que lui". Enfin elle est sortie ; mais, une fois dehors, elle a regardé par le carreau tout le temps. Ça ne me faisait rien. Ce pauvre homme n'a d'abord pas voulu recevoir le Saint-Sacrement par respect, s'en jugeant indigne. Ressentant toute l'indignité de sa vie passée, il refuse, et il a refusé jusqu'au bout de communier par un sentiment extrême de contrition. » (Apôtre et mystique, vicaire à saint Ouen pp 98-99)

« Dans notre relation avec le monde, nous sommes invités à rendre compte de notre espérance, mais non pas comme des ennemis qui montrent du doigt et condamnent. Nous sommes prévenus de manière très évidente : « Que ce soit avec douceur et respect » (1 P 3, 16), et « en paix avec tous si possible, autant qu’il dépend de vous » (Rm 12, 18). » (PF, Evangelii gaudium n° 271)

« C’est dans cette humilité de Jésus que se trouve l’explication de son autorité. Quel était, en effet, le style de Jésus ? Il était humble. (…) C’est précisément ce comportement de Jésus (…) qui lui donna «l’autorité» que tous lui reconnaissaient. Humble, proche des gens, avec compassion : tout cela «ui donnait de l’autorité, l’autorité du pasteur. » (Pape François 18 septembre 2018)
Le Pape François recommandait aux évêques de Côte d’Ivoire en 2014, la douceur dans leurs relations avec leurs prêtres : « Puissiez-vous – si possible – user davantage de douceur, de persuasion et d’encouragements pour réveiller le zèle pastoral, que de sanctions hâtives et de sévérité. »

"Mieux vaut un homme patient qu'un héros, un homme maître de soi qu'un preneur de villes" (Pr 16,32). On voit l'intérêt (cf . Rencontres tous les 2 mois avec les frères) qu'on a intérêt à prendre son temps, à ne pas vouloir tout tout de suite, à travailler sur le long terme. 
Douceur dans nos relations avec les autres : Jésus ne nous a jamais appelés à convertir les autres par force ; attitude respectueuse vis-à-vis des non-chrétiens. L'humiliation au contraire est la source d'une grande violence. 

2- Les contre-façons de la douceur
L'avantage de contempler Jésus est qu'il ne nous apparaît pas doucereux ! cf. p 32
Douceur ≠ mollesse
Jésus ne dit pas : “heureux les mous” mais “heureux les doux”. Il y a une contre-façon de la douceur qui est la mollesse, une forme de tolérance qui est un relativisme. La douceur n'est pas le laisser-aller. Elle va de pair avec la persévérance, la ténacité, le fait d'être opiniâtre.

Cependant la douceur n'exclut pas la correction fraternelle ! Dans le monde, on critique volontiers par derrière mais on dit peu les choses par devant, et si on le fait, ce n'est pas forcément avec la délicatesse requise. Il nous faut grandir à la fois sur ces deux plans : s'abstenir de la médisance ; pratiquer la correction fraternelle. 

Il faut vivre la courtoisie mais quelle courtoisie ? Pas une courtoisie de lâche, de faux-jeton. Il y a des critiques positives. Si on ne peut plus rien dire, c'est mauvais. Un désaccord n'est pas un désamour. 
Douceur ≠ manque de force
Etre doux ≠ s'écraser. Je ne suis pas doux parce que je n'ai pas le courage de réagir. La douceur n'est pas un manque de caractère, d'énergie. On le voit bien avec le “doux Moïse” dans l'épisode du veau d'or ou avec Jésus qui chasse les vendeurs du temple. 

Si vous êtes en colère, « ne tombez pas dans le péché ; que le soleil ne se couche pas sur votre colère » (Ep 4, 26) exhorte Paul aux Éphésiens en les invitant à agir plutôt qu’à réagir. 
Lors de son voyage en Roumanie (31 mai-2 juin 2019), le pape François a rencontré les Jésuites de la région. Il leur a dit entre autres que notre attitude doit dépendre du contexte. Pour l'illustrer il s'est référé à deux Jésuites célébres Favre et Canisius en disant : Aujourd’hui, c’est le temps de Favre plus que de Canisius. « Il faut de la patience, il faut de l’hypomoné, c’est-à-dire assumer la responsabilité des événements et des circonstances de la vie. Nous devons porter le poids de la vie et ses tensions sur nos épaules. Nous savons que nous devons procéder avec parresia et courage. Ils sont importants. Toutefois, il y a des moments où l’on ne peut pas aller plus loin et, alors, il faut faire preuve de patience et de douceur. C’est ce que faisait Pierre Favre, l’homme de dialogue, de l’écoute, de la proximité, du chemin. Aujourd’hui, c’est le temps de Favre plus que de Canisius, qui était l’homme de dispute. En temps de critique et de tension, il faut faire comme Favre, qui a travaillé avec l’aide d’anges : il a prié son ange de parler aux anges des autres afin qu’ils puissent faire avec eux ce que nous ne pouvons pas faire. Puis, la proximité est vraiment nécessaire, une proximité douce. Nous devons, tout d’abord, être proches du Seigneur par la prière, le temps passé devant le tabernacle. Ensuite, la proximité avec le peuple de Dieu, dans la vie quotidienne avec des œuvres de charité pour panser les plaies. Je vois l’Église comme un hôpital de campagne. L’Église est tellement blessée et, aujourd’hui, aussi par les tensions qu’elle entretient. Douceur, il faut de la douceur ! Et il faut vraiment du courage pour être doux ! Mais il faut avancer avec douceur. Ce n’est pas le moment de convaincre, de discuter. Si on a un doute sincère, oui, on peut dialoguer, clarifier. Mais ne répondez pas aux attaques. »

Pierre Favre, canonisé par le pape François, fut envoyé pour rétablir la paix dans des lieux de conflit, tout d’abord en Italie, puis en Allemagne et aux Pays-Bas, enfin en Espagne. Pierre Canisius a su combiner harmonieusement la fermeté dogmatique de principes avec une attitude de respect. 

3- Les contraires de la douceur
a- L'agressivité
Difficulté à supporter des frustrations. Quels sont les besoins humains qui, lorsqu’ils ne sont pas comblés, génèrent de l’agressivité?

1. Besoin de territoire : besoin d’espace vital, d’intimité.

2. Besoin de communiquer : façon de parler, ton de la voix, attitudes …peuvent provoquer des tensions et des réactions agressives.

3. Besoin de dignité/d’estime de soi : besoin d’être respecté par les autres.

4. Besoin de sécurité : besoin de se sentir protégée et de protéger ceux qu’on aime. Agressivité = fruit de la peur (comme un chien qui mord parce qu'il a peur). 
5. Besoin d’autonomie : besoin de prendre ses propres décisions et d’avoir le contrôle sur sa vie.

6. Besoin d’avoir le temps nécessaire : besoin d’évoluer à son propre rythme, sans être bousculé ni pressé par les autres. Le stress nous rend souvent agressif. 

7. Besoin d’identité : besoin de conserver ses liens (on ne le compare pas à quelqu’un d’autre).

8. Besoin de confort : besoin d’être libre de douleur physique ou émotionnelle.

9. Besoin de compréhension : besoin d’être informé de façon adéquate.

10. Besoin de propriété : besoin de conserver ses biens.

Quand un besoin n’est pas satisfait, la personne devient frustrée.
« Saint Paul invitait les Romains à ne « rendre à personne le mal pour le mal » (Rm 12, 17), à ne pas vouloir se « faire justice à [eux]-mêmes » (v. 19), et à ne pas se laisser vaincre par le mal, mais à être vainqueurs « du mal par le bien » (v. 21). Cette attitude n’est pas un signe de faiblesse mais de la vraie force, car Dieu lui-même « est lent à la colère, mais grand par sa puissance » (Na 1, 3). La Parole de Dieu nous met en garde : « Aigreur, emportement, colère, clameurs, outrages, tout cela doit être extirpé de chez vous, avec la malice sous toutes ses formes » (Ep 4, 31). » (Pape François Gaudete et exultate n° 113)
b- Dureté, brutalité et rigidité : elles ont plusieurs causes :
b1- L'orgueil 

L'orgueil nous rend plus cassants dans la mesure où l'on regarde les autres de haut et on ne les prend pas assez en considération. 
Quelquefois, la demande des gens est inopportune, maladroite. Mais ce n'est pas une raison pour mal leur répondre. C'est sans doute une tentation mais nous ne sommes pas obligés d'y succomber. 

« Il nous faut lutter et être attentifs face à nos propres penchants agressifs et égocentriques pour ne pas permettre qu’ils s’enracinent : « Emportez-vous, mais ne commettez pas le péché : que le soleil ne se couche pas sur votre colère » (Ep 4, 26). » (Pape François Gaudete et exultate n° 114)

« Cette attitude suppose un cœur pacifié par le Christ, libéré de cette agressivité qui jaillit d’un ego démesuré. La même pacification que réalise la grâce nous permet de garder une assurance intérieure et de supporter, de persévérer dans le bien même en traversant « un ravin de ténèbres » (Ps 23, 4), ou même si une armée vient « camper contre moi » (Ps 27, 3). Fermes dans le Seigneur, le Rocher, nous pouvons chanter : « En paix, tout aussitôt, je me couche et je dors : c’est toi, Seigneur, qui m’établis à part, en sûreté » (Ps 4, 9). En définitive, le Christ « est notre paix » (Ep 2, 14), il vient « guider nos pas dans le chemin de la paix » (Lc 1, 79). » (Pape François Gaudete et exultate n° 121)
b2- Activisme
Quand nous sommes pris dans la spirale des activités, nous pouvons être plus durs. Dans le monde, ce n'est pas la douceur qui est à l'honneur : "Mon fils, conduis tes affaires avec douceur, / et tu seras plus aimé qu'un homme munificent. / Plus tu es grand, plus il faut t'abaisser / pour trouver grâce devant le Seigneur" (Si 3, 17-18). « Il s'agit d'une parole qui va clairement à contre-courant. En effet, la mentalité du monde incite à se mettre en avant, à tracer son chemin, entre la ruse et l'absence de scrupule, pour s'affirmer soi-même et défendre ses intérêts. Dans le Royaume de Dieu, la modestie et l'humilité sont récompensées. En revanche, dans les affaires terrestres, ce sont souvent l'arrivisme et l'abus de pouvoir qui ont le dessus; les conséquences se trouvent sous les yeux de tous: rivalités, injustices, frustrations. » (Jean-Paul II, Angélus du dimanche 2 septembre 2001)
On peut imaginer que pour « posséder la terre », il faut beaucoup s'activer au risque de négliger les relations entre les personnes. Jésus nous propose une autre voie, beaucoup plus féconde sur le long terme. 
Dans un angélus où il parlait de saint Bernard, Benoît XVI avait dit que le grand nombre d'activités pouvait nous durcir le coeur. Peut-être faut-il veiller à garder un peu d'oxygène et ainsi pouvoir garder un minimum de liberté pour répondre à des demandes imprévues. 
b3- La peur
N'étant plus naïfs, nous pouvons nous laisser paralyser par une certaine peur du risque. Les choses sont quelquefois compliquées. Nous sommes pris dans les normes et réagissons quelquefois de façon trop dure ou rigide par peur. Bien entendu, il ne s'agit pas non plus de faire peser sur les autres les décisions que l'on prend qui pourraient être lourdes de conséquences. Nous devons agir aussi avec prudence. 

Le pape François revient souvent sur la rigidité et attitude trop bureaucratique : « Il faut reconnaître que, si une partie des personnes baptisées ne fait pas l’expérience de sa propre appartenance à l’Église, cela est peut-être dû aussi à certaines structures et à un climat peu accueillant dans quelques-unes de nos paroisses et communautés, ou à une attitude bureaucratique pour répondre aux problèmes, simples ou complexes, de la vie de nos peuples. En beaucoup d’endroits il y a une prédominance de l’aspect administratif sur l’aspect pastoral, comme aussi une sacramentalisation sans autres formes d’évangélisation. » (Pape François Evangelii gaudium n° 63)

« Gardons-nous de ne rien ajouter à la croix que Dieu envoie aux âmes. Chacune est assez lourde, elle a son poids bien mesuré. Il ne faut pas y mettre une once de plus... Il ne faut pas envoyer les âmes à la boucherie. A propos d'une certaine manière brutale en vigueur çà et là, de comprendre des règles faites pour conduire à la perfection de l'amour, il ne faut pas, disait-il, envoyer les âmes à la boucherie. » (Père Lamy cité par Jacques Maritain dans la préface de Apôtre et mystique) VIII.
C'est une invitation à être arrangeant, conciliant , …
c- La colère : 

Si – comme nous l'avons vu – il peut y avoir une juste colère, les invectives et les éclats de voix sont incompatibles avec la douceur. 
La colère est une émotion et, comme toutes les émotions, elle est utile, ni bonne ni mauvaise en soi. Elle a sa raison d’être car elle me dit quelque chose sur moi-même. Elle permet en effet de repérer un besoin non satisfait (que ce besoin soit légitime ou non). Elle a donc un rôle d’information indispensable pour mon équilibre psychique ! Elle manifeste un besoin. 

Quelle est donc cette sainte colère dont parle la Bible ? Jésus s’enflamme à plus d’une reprise. Le grand ménage qu’Il entreprend sur le parvis du temple en chassant les marchands est resté célèbre. On se souviendra de l’épisode de « la guérison de l’homme à la main desséchée » au cours duquel Jésus promène sur les pharisiens un « regard de colère, navré de l’endurcissement de leurs cœurs » (Mc 3, 5).

Saint Thomas d'Aquin dit qu'il y a trois conditions pour une juste colère : objet juste (il y a des choses qui nous énervent sans qu'il y ait eu d'injustice), intention droite (pas une vengeance), réaction mesurée (proportionnée).
Passions incontrôlées : Difficulté à supporter des frustrations (cf. besoins humains que l'on peut relativiser). La douceur suppose de canaliser ses passions plutôt que de les exalter comment dans le super-homme de Nietzsche : « L’homme fort, puissant, magnifique, doit atteindre son sommet en devenant ce super homme qui nous est maintenant présenté comme un être bouillonnant de passion. Cette passion qui est le but de notre vie, de notre volonté et de notre espérance » (Introduzione all’edizione tascabile di Also sprach Zarathustra del 1919).
La colère sert souvent à masquer une autre émotion. Souvent, la colère est une émotion secondaire après une blessure, de la tristesse, du chagrin, de la dépression ou de la peur. 
Il y a certaines colères ne nous ne devons pas nous autoriser, car ce serait comme retirer la digue qui retient un flot incontrôlé. Je n’ai pas le droit de me mettre en colère n’importe comment.

Ce qui pose problème, c’est la façon souvent négative dont je gère la colère. Pécher (=faire le mal), c’est perdre la maîtrise de soi, être agressif, violent envers l’autre, dire ou faire n’importe quoi sous l’effet de l’impulsivité, autrement dit c’est mettre en place des actions et des réactions inappropriées et méchantes. Alors la colère devient nuisible pour moi et pour les autres !

Dans la colère, on réagit souvent de façon excessive. Il convient de rester au contact de la réalité : le fait qu’une personne parle fort à côté de vous, qu’un chien fasse ses besoins devant chez vous ou qu’on vous coupe la parole, ne sont pas des agressions majeures. Il nous faut rester au contact de la portée du problème : Le problème quand on s’énerve pour rien, c’est qu’on s’énerve… pour rien ! 

L’une des meilleures solutions pour éviter de s’énerver pour rien, c’est de se focaliser sur les solutions envisageables plutôt que sur la source du conflit ou du problème. 

4- Différentes facettes de la douceur
Le mot « douceur » dans les béatitudes est traduit de diverses manières : dociles, doux, non-violents, gentillesse, courtoisie, … 
Deux associations constantes, dans la Bible et dans la parénèse chrétienne des temps anciens, permettent d’arriver à la « pleine signification » du mot douceur : l’une fait le rapprochement entre les deux mots douceur et humilité, l’autre met en avant les dispositions intérieures d’où jaillira la douceur, suggère les comportements qu’il faudrait avoir à l’égard de son prochain : affabilité, douceur, gentillesse. Ces mêmes traits que l’Apôtre met en lumière lorsqu’il parle de charité : « La charité est longanime : La charité est serviable ; elle n’est pas envieuse ; la charité ne fanfaronne pas, ne se gonfle pas ; elle ne fait rien d’inconvenant, ne cherche pas son intérêt, ne s’irrite pas … » (1 Co 13, 4-5). 
a- Douceur dans les pensées et les paroles
a1- Les pensées
Il n’y a pas que la violence des mains, il y a aussi celle des pensées. En nous se déroulent presque en permanence, si nous y faisons attention, des « procès à huis clos ». Dans notre esprit, il y a souvent un tribunal pour condamner. C'est là qu'il y a un combat au niveau des « logismoi ». Un moine anonyme a écrit des pages très profondes à ce sujet. « Observe, dit-il, ne serait-ce qu’un seul jour, le cours de tes pensées : tu seras surpris de la fréquence et de la vivacité de tes critiques internes avec des interlocuteurs imaginaires, sinon avec ceux qui t’entourent. D’où viennent-elles en général ? De là : le mécontentement à cause des supérieurs qui ne nous aiment pas, ne nous estiment pas, ne nous comprennent pas ; ils sont sévères, injustes ou trop mesquins avec nous ou d’autres ‘opprimés’. Nous sommes mécontents de nos frères, ‘peu compréhensifs, entêtés, superficiels, désordonnés ou injurieux… Alors dans notre esprit se crée un tribunal, dans lequel nous sommes procurateur, président, juge et juré ; rarement avocat, sauf en notre faveur. On expose les torts ; on pèse les raisons ; on se défend et on se justifie ; on condamne l’absent. On élabore éventuellement des plans de revanche ou des fourberies vengeresses… » (11).

Ne devant pas lutter contre des ennemis extérieurs, les Pères du désert ont fait de ce combat intérieur contre les pensées (les fameux logismoi) le banc d’essai de tout progrès spirituel. Ils ont également élaboré une méthode de combat. Notre esprit, disaient-ils, a la capacité de devancer le déroulement d’une pensée, de savoir dès le début où elle s’arrêtera : au pardon de son frère ou à sa condamnation, à sa propre gloire ou à celle de Dieu. « La tâche du moine – disait une personne âgée – est de voir arriver de loin ses propres pensées » (12), ceci pour leur barrer la route lorsqu’elles ne sont pas conformes à la charité. La manière la plus simple de le faire est de dire une brève prière ou d’envoyer une bénédiction à la personne que nous sommes tentés de juger. Ensuite, à tête reposée, on pourra décider s’il convient d’agir à son égard, et comment.
On dit que 75 % de nos pensées sont des jugements. La médisance ne se limite pas aux paroles. Seulement 7 % de notre communication passe par la parole, 50 % par l’intonation, 43 % par notre posture (chiffres approximatifs). 
a2- Les paroles
S'interroger sur la trajectoire de nos paroles : sont-elles pour construire ou pour détruire (cf. Ep 4, 29) ? Quelle est l'intention qui porte nos paroles ? La cible qu'elles visent ? « 29 Aucune parole mauvaise ne doit sortir de votre bouche ; mais, s’il en est besoin, que ce soit une parole bonne et constructive, profitable à ceux qui vous écoutent. 30 N’attristez pas le Saint Esprit de Dieu, qui vous a marqués de son sceau en vue du jour de votre délivrance. 31 Amertume, irritation, colère, éclats de voix ou insultes, tout cela doit être éliminé de votre vie, ainsi que toute espèce de méchanceté. 32 Soyez entre vous pleins de générosité et de tendresse. Pardonnez-vous les uns aux autres, comme Dieu vous a pardonné dans le Christ. » (Ep 4, 29-32)

Nous sommes invités à ne pas nous positionner comme l'ennemi qui montre du doigt et condamne. « Dans notre relation avec le monde, nous sommes invités à rendre compte de notre espérance, mais non pas comme des ennemis qui montrent du doigt et condamnent. Nous sommes prévenus de manière très évidente : « Que ce soit avec douceur et respect » (1 P 3, 16), et « en paix avec tous si possible, autant qu’il dépend de vous » (Rm 12, 18). Nous sommes aussi appelés à essayer de vaincre le « mal par le bien » (Rm 12, 21), sans nous lasser de « faire le bien » (Ga 6, 9) et sans prétendre être supérieurs, mais considérant plutôt « les autres supérieurs à soi » (Ph 2, 3). De fait, les Apôtres du Seigneur « avaient la faveur de tout le peuple » (Ac 2, 47 ; cf. 4, 21.33 ; 5, 13). Il est évident que Jésus Christ ne veut pas que nous soyons comme des princes, qui regardent avec dédain, mais que nous soyons des hommes et des femmes du peuple. » (Evangelii gaudium 271)

« Les chrétiens aussi peuvent faire partie des réseaux de violence verbale sur Internet et à travers les différents forums ou espaces d’échange digital. Même dans des milieux catholiques, on peut dépasser les limites, on a coutume de banaliser la diffamation et la calomnie, et toute éthique ainsi que tout respect de la renommée d’autrui semblent évacués. Ainsi se produit un dangereux dualisme, car sur ces réseaux on dit des choses qui ne seraient pas tolérables dans la vie publique, et on cherche à compenser ses propres insatisfactions en faisant déferler avec furie les désirs de vengeance. Il est significatif que parfois, en prétendant défendre d’autres commandements, on ignore complètement le huitième : ‘‘Ne pas porter de faux témoignage ni mentir’’, et on détruit l’image de l’autre sans pitié. Là se manifeste sans contrôle le fait que la langue est un « monde du mal » et « elle enflamme le cycle de la création, enflammée qu’elle est par la Géhenne » (Jc 3, 6). » (Pape François Gaudete et exultate n° 115)

« La force intérieure qui est l’œuvre de la grâce nous préserve de la contagion de la violence qui envahit la vie sociale, car la grâce apaise la vanité et rend possible la douceur du cœur. Le saint ne consacre pas ses énergies à déplorer les erreurs d’autrui ; il est capable de faire silence devant les défauts de ses frères et il évite la violence verbale qui dévaste et maltraite, parce qu’il ne se juge pas digne d’être dur envers les autres, mais il les estime supérieurs à lui-même (cf. Ph 2, 3). » (Pape François Gaudete et exultate n° 116)
« Une parole douce brise la colère » (cf. Prov. 15, 1) Cf. jean XXIII p 13
La douceur implique de bannir la critique et la médisance. Dans la douceur, on essaie de mettre de côté ce qui nous divise. 

b- Douceur et patience
« Un homme de bon sens retient sa colère, il met son point d’honneur à passer sur l’offense » (Pr 19, 11).
La douceur implique de prendre son temps et prendre de la distance. Un moyen de prendre de la distance et donc aussi de canaliser la violence consiste à utiliser sa raison comme le disait si bien Benoît XVI. Dans tous les cas, cela nous fait du bien de prendre un peu de recul. Avons-nous raison de nous mettre en colère ? (question que Dieu pose à Jonas ou à Don Camillo).
« Par conséquent, sans diminuer la valeur de l’idéal évangélique, il faut accompagner avec miséricorde et patience les étapes possibles de croissance des personnes qui se construisent jour après jour.[50] Aux prêtres je rappelle que le confessionnal ne doit pas être une salle de torture mais le lieu de la miséricorde du Seigneur qui nous stimule à faire le bien qui est possible. Un petit pas, au milieu de grandes limites humaines, peut être plus apprécié de Dieu que la vie extérieurement correcte de celui qui passe ses jours sans avoir à affronter d’importantes difficultés. La consolation et l’aiguillon de l’amour salvifique de Dieu, qui œuvre mystérieusement en toute personne, au-delà de ses défauts et de ses chutes, doivent rejoindre chacun. » (Pape François, Evangelii gaudium 44)
Douceur : compréhensif non dans le sens de « indulgent » mais dans le sens de « chercher à comprendre avec son intelligence ». 
c- Douceur et humilité
« Mettez-vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez soulagement pour vos âmes. » (Mt 11, 29) 
Éphésiens 4:2,32 : en toute humilité et douceur, avec patience, vous supportant les uns les autres avec charité,…
1 P 5, 5 : « Et tous, dans vos rapports mutuels, revêtez-vous d'humilité. » C'est comme l'huile dans les rouages. 

« L'humilité et la douceur, voilà donc les deux vertus qui sont pour ainsi dire les deux bases de la vie du divin Maître. Nous sommes appelés à en faire les bases de notre vie religieuse. » (ES n° 68, 8) 

Pour mieux saisir le sens biblique des mots “douceur” et “humilité”, il est bon de regarder Moïse, (Nombres 12/3) dont on dit “qu'il était un homme très humble, plus humble que tout autre homme sur la terre” Moïse avait épousé une femme, Kouchite. Myriam, la soeur de Moïse, et Aaron, son frère, tous deux des personnes très proches de Moïse, se mettent à le critiquer à propos de ce mariage. C'est une situation d'agressivité très grande, des paroles très dures à l'égard de Moïse. Que fait Moïse ? Il ne dit rien, il ne se défend pas. C'est Dieu qui va intervenir.
Saint Bernard explicite remarquablement l’articulation entre humilité et douceur :comment la connaissance de notre propre misère par l’humilité débouche sur un véritable accueil du prochain, une authentique miséricorde et y laisse la trace de Dieu ; dans son Traité des degrés de l’humilité, l’abbé de Clairvaux donne les deux chemins accéder à la miséricorde : notre propre malheur, notre propre misère : « …Plus un malade ressemble à un autre malade, un affamé à un autre, plus est vive leur compassion mutuelle. Comme la vérité pure n’est vue que du cœur pur, ainsi les misères d’un frère en sont bien senties que d’un cœur malheureux. Mais votre cœur ne ressentira la misère d’autrui qu’à la condition de connaître d’abord la vôtre ; vous jugerez ainsi des dispositions du prochain par les vôtres ; vous devinerez la manière de lui venir en aide, à l’exemple de notre Sauveur qui a voulu souffrir pour apprendre à compatir, qui a été malheureux pour devenir miséricordieux. » TDH, 6
« Si donc celui qui ne connaissait pas la misère s'est fait misérable, afin d'apprendre, par sa propre expérience, ce qu'il ignorait jusqu'alors, à combien plus forte raison devez-vous, vous, je ne dis pas devenir ce que vous n'êtes pas, mais considérer attentivement ce que vous êtes, car vous êtes véritablement misérable, pour apprendre du moins par cette voie à être miséricordieux, puisque vous ne pouvez l'apprendre par un autre? Car il est à craindre, si vous ne voyez que la misère du prochain sans faire attention à la vôtre, que vous n'éprouviez de l'indignation plutôt que de la commisération, que vous ne vous sentiez moins porté à secourir qu'à juger et plus disposé à détruire avec fureur qu'à instruire en esprit de douceur, selon ces paroles de l'Apôtre: Vous autres qui êtes spirituels, ayez soin de les relever dans un esprit de douceur (Gal., VI, 1). » (TDH, 13)
Il y a un lien fort entre la douceur et l'humilité. L'humilité permet d'accueillir sereinement des humiliations. « L’humilité ne peut s’enraciner dans le cœur qu’à travers les humiliations. Sans elles, il n’y a ni humilité ni sainteté. Si tu n’es pas capable de supporter et de souffrir quelques humiliations, tu n’es pas humble et tu n’es pas sur le chemin de la sainteté. La sainteté que Dieu offre à son Église vient à travers l’humiliation de son Fils. Voilà le chemin ! L’humiliation te conduit à ressembler à Jésus, c’est une partie inéluctable de l’imitation de Jésus-Christ : « Le Christ […] a souffert pour vous, vous laissant un modèle afin que vous suiviez ses traces » (1 P 2, 21). Pour sa part, il exprime l’humilité du Père qui s’humilie pour marcher avec son peuple, qui supporte ses infidélités et ses murmures (cf. Ex 34, 6-9 ; Sg 11, 23-12, 2 ; Lc 6, 36). C’est pourquoi les Apôtres, après l’humiliation, étaient « tout joyeux d’avoir été jugés dignes de subir des outrages pour le Nom de Jésus » (Ac 5, 41). » (Pape François, Gaudete et exultate 118)
d- Douceur et tendresse
C'est là un autre « couple » cher au pape François. Le terrain propre à la béatitude des doux, le cœur. Jésus dit : « Mettez-vous à mon école car je suis doux et humble de cœur ». C’est là que se décide la vraie douceur. C’est du cœur, dit-il que viennent les meurtres, les méchancetés, les calomnies (cf. Mc 7, 21-22), de même que des bouillonnements internes du volcan, jaillissent la lave, les cendres et les lapilli embrasés. Les plus grandes explosions de violence, comme les guerres et les batailles, commencent, dit saint Jacques, secrètement avec les passions, qui s’agitent dans le cœur de l’homme (cf. Jc 4, 1-2). 

« 6- « Apprenez de moi que je suis humble de cœur »
, voilà le plus beau fruit de la charité : l'humilité et la douceur. L'âme embrasée de l'amour de Dieu est douce au prochain et humble dans tous ses rapports avec lui. Le prochain sent l'amour de Dieu dans notre âme, à trouver la douceur et l'humilité. » (Ecrits spirituels du Père Lamy, n° 57-6) 

Il y a une délicatesse très liée à la douceur. « L'enfant doit toujours être respecté, même quand il ne serait pas respectable. Un père ne doit jamais violer l'âme de son enfant. L'âme de votre prochain est extrêmement précieuse : elle est le prix du sang de Jésus-Christ, même si elle se trouve sous l'empire du démon. Que de prêtres ne sont pas assez délicats sur ce chapitre ! On touche au calice, on ne touche pas si facilement une âme. Dieu seul peut toucher aux âmes : Il en est le propriétaire. Quand une de celles dont nous avons  charge tourne mal, il faut la redresser, mais avec douceur. Souvenons-nous toujours que Notre-Seigneur a dit: "Mon joug est léger" et : "Je suis doux et humble de cœur". C'est comme les apôtres qui voulaient faire descendre le feu du ciel ! Je ris toujours en lisant ce passage. » (Père Lamy)
La courtoisie d'après saint François d'Assise, Légende des Trois Compagnons, 3 : « C'était, pour ainsi dire, tout naturellement qu'il se montrait courtois en actes et en paroles : il avait décidé de ne dire à personne aucun mot injurieux ou honteux ; mieux encore, bien qu'il fût un jeune homme enjoué et dissipé, il se promit de ne rien répondre à ceux qui lui diraient des choses indécentes. »

Au sujet de Guy de Cortone, saint François déclara au frère qui l'accompagnait : « La courtoisie est un des plus beaux attributs de Dieu, vu que c'est par courtoisie qu'il fait luire son soleil et pleuvoir sur les méchants aussi bien que sur les bons. C'est pourquoi, depuis que j'ai reconnu la présence d'une vertu si divine en ce chevalier, j'aimerais qu'il fût des nôtres. » (cf. Omer Englebert, p 158)

Le pape François a repris cela dans les conseils qu'il a donnés aux fiancés pour la saint Valentin de 2014 : « « Je peux ? Tu permets ? ». C’est une façon gentille de demander d’entrer dans la vie de quelqu’un d’autre, avec respect et attention. Il faut apprendre à demander : « je peux faire cela ? Tu aimes bien que nous fassions cela ? que nous prenions cette initiative (...) ? Tu veux que nous sortions ce soir ? ... » En somme, demander la permission signifie savoir entrer avec courtoisie dans la vie des autres. Mais (…) ce n’est pas facile. Parfois, au contraire, on a des manières un peu lourdes, comme avec des chaussures de montagne ! L’amour vrai ne s’impose pas par la dureté et l’agressivité. (...) Oui, la courtoisie conserve l’amour. Et aujourd’hui, dans nos familles, dans notre monde, souvent violent et arrogant, il faut beaucoup plus de courtoisie. Et cela peut commencer à la maison. » Cela se traduit dans de petites choses comme la manière de passer une porte en « s'imposant »...  ou non, dans la manière de conduire, …
5- Comment progresser dans la douceur
a- Douceur = fruit d'un combat intérieur 
Il y a un combat humain et spirituel qui nous conduit à une certaine douceur. 

On peut dire la même chose de manière désagréable ou de manière courtoise. (Mr de Orange qui gardait un calme imperturbable mais qui était une force. Il ramenait tout à un point de vue objectif. C'est ce qui a fait qu'on a eu gain de cause.

Etre doux demande d'être fort. Il faut une grande force pour réprimer une colère, une envie une passion quelconque. "Mieux vaut un homme patient qu'un héros, un homme maître de soi qu'un preneur de villes" (Pr 16,32). "Il faut mener la guerre la plus dure contre soi-même : il faut arriver à se désarmer. J'ai mené cette guerre pendant des années ; elle a été terrible, mais maintenant, je suis désarmé" Patriarche Athénagoras.
b- Mettre sa confiance en Dieu
Cela suppose une grande force intérieure : « « La première de ces grandes caractéristiques, c’est d’être centré, solidement axé sur Dieu qui aime et qui soutient. Grâce à cette force intérieure, il est possible d’endurer, de supporter les contrariétés, les vicissitudes de la vie, et aussi les agressions de la part des autres, leurs infidélités et leurs défauts : « Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? » (Rm 8, 31). Voilà la source de la paix qui s’exprime dans les attitudes d’un saint. Grâce à cette force intérieure, le témoignage de sainteté, dans notre monde pressé, changeant et agressif, est fait de patience et de constance dans le bien. C’est la fidélité de l’amour, car celui qui s’appuie sur Dieu (pistis) peut également être fidèle aux frères (pistós) ; il ne les abandonne pas dans les moments difficiles, il ne se laisse pas mener par l’anxiété et reste aux côtés des autres même lorsque cela ne lui donne pas de satisfactions immédiates. » (Pape François Gaudete et exultate n° 112)
« La douceur est une autre expression de la pauvreté intérieure de celui qui place sa confiance seulement en Dieu. En effet, dans la Bible on utilise habituellement le même mot anawin pour désigner les pauvres et les doux. Quelqu’un pourrait objecter : “Si je suis trop doux, on pensera que je suis stupide, que je suis idiot ou faible”. C’est peut-être le cas, mais laissons les autres penser cela. Il vaut mieux toujours être doux, et nos plus grands désirs s’accompliront : les doux « possèderont la terre », autrement dit, ils verront accomplies, dans leurs vies, les promesses de Dieu. En effet, les doux, indépendamment des circonstances, espèrent dans le Seigneur, et les humbles possèderont la terre et jouiront d’une grande paix (cf. Ps 37, 9.11). En même temps, le Seigneur leur fait confiance : « Celui sur qui je porte les yeux, c’est le pauvre et l’humilié, celui qui tremble à ma parole » (Is 66, 2). » (Pape François Gaudete et exultate n° 74)

« Cette attitude (de douceur) suppose un cœur pacifié par le Christ, libéré de cette agressivité qui jaillit d’un ego démesuré. La même pacification que réalise la grâce nous permet de garder une assurance intérieure et de supporter, de persévérer dans le bien même en traversant « un ravin de ténèbres » (Ps 23, 4), ou même si une armée vient « camper contre moi » (Ps 27, 3). Fermes dans le Seigneur, le Rocher, nous pouvons chanter : « En paix, tout aussitôt, je me couche et je dors : c’est toi, Seigneur, qui m’établis à part, en sûreté » (Ps 4, 9). En définitive, le Christ « est notre paix » (Ep 2, 14), il vient « guider nos pas dans le chemin de la paix » (Lc 1, 79). Il a communiqué à sainte Faustine Kowalska : « L’humanité ne trouvera pas la paix tant qu’elle ne se tournera pas avec confiance vers ma miséricorde divine ».[98] Ne tombons donc pas dans la tentation de chercher l’assurance intérieure dans le succès, dans les plaisirs vides, dans la possession, dans la domination des autres ou dans l’image sociale : « Je vous laisse la paix ; c’est ma paix que je vous donne ; je ne vous la donne pas comme le monde la donne » (Jn 14, 27).. » (Pape François Gaudete et exultate n° 121)
c- Douceur = fruit de l’Esprit Saint 

Saint Paul compte la douceur parmi les fruits de l'Esprit Saint (cf. Ga 5, 23) : « amour, joie, paix, patience, bonté, bienveillance, fidélité, 23 douceur et maîtrise de soi. »
« Il y a un rapport très étroit entre le don de piété et la douceur. Le don de piété que nous donne l’Esprit-Saint nous rend doux, nous rend tranquilles, patients, en paix avec Dieu, au service des autres avec douceur. Demandons au Seigneur que le don de son Esprit puisse vaincre notre peur, nos incertitudes, notre esprit inquiet, impatient, et qu’il puisse faire de nous des témoins joyeux de Dieu et de son amour, adorant le Seigneur en vérité, également dans le service de notre prochain avec douceur et avec le sourire que l’Esprit-Saint nous donne toujours dans la joie. » (Pape François catéchèse du 21/05/2014)
d- contempler la passion du Christ, le Cœur de Jésus
« Le divin Cœur de Jésus est la source de la charité et du zèle apostolique. La dévotion au Sacré Cœur décuple les forces de l'âme, la porte à la méditation des souffrances et de la mort de Notre Seigneur et la prédispose à supporter généreusement, pour l'amour de Dieu et par charité pour les âmes, les épreuves qui font de la vie du prêtre missionnaire une passion continuelle. Pour se préparer à la vie apostolique, lire souvent l'Evangile, la Passion, et faire le chemin de la Croix qui apprend merveilleusement à tout faire et à tout souffrir pour l'amour de Dieu. » (Père Lamy, ES n° 137).
e- contempler des saints qui sont des modèles de douceur
Le modèle par excellence, c'est bien sûr Jésus : « Mettez-vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez soulagement pour vos âmes. » (Mt 11, 29) 
Contrairement à ce que pouvait affirmer Gandhi, les Béatitudes ne peuvent faire abstraction de Jésus. Ce sont au contraire la personne et la vie du Christ qui font que ces béatitudes et tout le discours sur la montagne sont quelque chose de plus qu’une splendide utopie éthique ; elles en font une réalisation historique dans laquelle chacun peut puiser sa force pour atteindre cette communion mystique qui le liera à la personne du Sauveur.

Outre le modèle de saint François de Sales ou du patriarche Athénagoras que j'ai évoqués, je pense à Benoît XVI. J'aime bien le beau témoignage d'une jeune fille au moment de sa renonciation à la charge pontificale : « On est bien présomptueux, à vingt ans, de vouloir écrire quelque chose pour le Saint Père. Mais que voulez-vous, on est comme ça, à vingt ans, quand le cœur déborde il faut que ça sorte, alors pourquoi pas sur un papier. Le cœur lourd de le voir partir, mais Seigneur, surtout, le cœur plein de reconnaissance. “Et dans la tempête et le bruit la clarté reparaît grandie… “ Je vole ces mots à Victor Hugo. Il lui vont si bien… Il repart comme il est venu, comme il est resté. Doucement. Humblement. Serviteur jusqu’au bout de l’âme. Ce qu’on a pu l’attaquer, notre Saint Père, le railler, le caricaturer (le panzer cardinal ? Mais est-ce qu’ils l’ont simplement regardé, il transpire la douceur), le calomnier. Et à quinze ans, à vingt ans, quand on attaque un être aimé, on mord. Mais pas là. Pas avec Benoît XVI. Parce que dans le silence retentissant de sa présence humble et douce, il irradie l’amour. Et c’est terriblement contagieux. Benoît XVI, Apôtre de la douceur du Christ. » (Constance Braun)

Et par-dessus tout contempler Marie : Regarder Marie, c’est « croire à nouveau dans la force révolutionnaire de la tendresse et de l’affection. En elle nous voyons que l’humilité et la tendresse ne sont pas des vertus des faibles, mais des forts, qui ne nécessitent pas de maltraiter les autres pour se sentir importants »[Exhort. Apost. Evangelii Gaudium, n. 288].
Conclusion : prier pour demander la douceur
Voici la prière que saint François de Sales adressait à Dieu pour s’exercer à « la douceur dans les rencontres et les contrariétés quotidiennes » : 

« Ô Seigneur, avec Ton aide, je veux m’exercer à la douceur dans les rencontres et les contrariétés quotidiennes. Dès que je m’apercevrai que la colère s’allume en moi, je recueillerai mes forces, non avec violence, mais doucement, et je chercherai à rétablir mon cœur dans la Paix. Sachant que je ne peux rien seul, je prendrai soin de T’appeler au secours, comme le firent les Apôtres ballottés par la mer en furie. Enseigne-moi à être doux avec tous, même avec ceux qui m’offensent ou me sont opposés, et jusqu’avec moi-même, ne m’accablant pas à cause de mes défauts. Quand je tomberai, malgré mes efforts, je me reprendrai doucement et dirai : “Allons, mon pauvre cœur, relevons-nous et quittons cette fosse pour toujours. Recourons à la Miséricorde de Dieu, elle nous viendra en aide.” Amen ».
Belle invocation des litanies du Sacré Cœur : « Jésus, doux et humble de cœur, rends nos cœurs semblable au tien »
�	 Mt XI, 29. Voir note 66 du chapitre 8 [Mt XI, 28-30. C'est l'une des paroles de Jésus souvent citée par le Père Lamy, cf. n° 4.5, 57.6, 68.8 et 135.2. Manuscrit du Père Lamy dans Dir 20 V°].
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